Winileodes by LOT, F.
IVILLANG- LS
WINILEODE S
Ce mot se rencontre pour la première fois dans un capitulaire d e
Charlemagne en date du 23 mars 789 . Il importe de reproduire tout au
long le passage où il figure 3 :
« De monasteriis minutis ubi nonnanes sine regela sedent, vol tutus u t
in unum loeum congregatio fias regularis et episcopus praevideat . ulr i
fieri possint . Et ut nulla abbatissa foras monasterio exire non pracsunin t
sine nostr a , jussione nec sibi subditas facere permittat, r .l earn n claustra
sint bene firmata et nullatenus ibì rvinileodos l scribere vol wittere pran-
sumant, ci de pallore earum propter sanguinis winuationeui u .
On peut traduire ou paraphraser co texte de la façon suivante :
« [I
.] Au sujet des petits monastères où les nonnes vivent sans règle a
nous voulons que, en les réunissant, on forme une congrégation régulièr e
et que l'évèque •3 recherche oh cette congrégation peut Otre établie . [II .) Nt
que nulle abbesse ne se permette de sortir du monastère sans notre ordre
et qu'elle ne le permette pas à ses subordonnées
. Que leurs cloltres soien t
bien fermés et qu'on n'ose d'aucune manière y écrire des o'inileodos ou
les envoyer
. Sur la pilleur des religieuses causée par la saignée s . a
Ce passage a excité depuis longtemps un vif intérêt chez les philologue s
et critiques littéraires d'Allemagne à cause du terme rr'inileodes . Ce mot
se rencontre en effet à maintes reprises dans les poésies allemandes à
partir du xu° siècle et s'entend de chants d'un caractère lyrique. La
lyrique allemande existait donc dès le viii° siècle pour le moins, et l e
minnesang n'a pas eu besoin pour se constituer d'avoir recours à un e
aide extérieure, française notamment
.
Sur le sens précis de ce mot on n ' est pas tout à fait d'accord
. Le second
1. Capilu1aria, dd . Boretius, t . I, p
. 63, c. 19.
2. On trouve aussi dans les manuscrits winilcodcs, vinilcudoa, vcnilcadua .
3. Dans le désordre .
/i . Dans chaque diocese .
5
. Notre texte estant un « cnpitulnre u,issoruni n eat réduit. omirent, rouunr. duit s
ce genre de capitulaire, il u» titre
.
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terme leudes est bien connu, dès le ve e siècle, gràce aux vers de For-
tunat :
Nos tihi vorsiculos dent barbara carmins leuclo s
Sic variante trope laus sand una vira l
et à sa préface du livre I de ses poèmes, adressée à Grégoire de Tours :
« Apud quos 9 nihil dispar erat auf stridor anseris auf canor oloris, sol a
saepe bombicans barharosque kudos harpa relidens ut inter illos egome t
non musieus poeta sed muricus etc . e
Le premier terme criai, qui se retrouve en composition clans quantité
de noms de personnes, estglossé arnicas, sodalis, dilectus 3 . Aussi E . Foers-
temann l'interprète-t-il par « Freund s a, On a passé au sens d'ami ,
d'amant, el : on a voulu voir clans le rrinelied un chant d ' amour compos é
pur les jeunes tilles, et on l'a rapproché des puellarumra cantica dont l e
chant è l'intérieur de l'église est interdit par les statuts dits de saint Boni -
lace tt .
Cette interprétation est insontenabha selon M . Wilhelm Uhl, professeu r
h I ' tfnivcrsité de Koen .igsherg el: directeur de la collection de philologi e
germ unique intitulée Tcutonia 3 , Ce savant prétend que le (rinelied a rap-
port au travail manuel, c'est un chant de paysan ou d'ouvrier 7 . Comm e
il ne lui faut pas moins dr, 427 pages pour arriver à cette conclusion, on
crans permettra de n'accepter que sous réserve l'épigraphe apologétiqu e
de son ouvrage Spilt kommt; ihr --- doch ihr kommt! Der weite Weg ,
(1 caf hau, entschuldigt euer Silurnen 3 , » Les interprétations qu'il donn e
du l'arncux passage ont Ir, rnérite de l'originalité . Nous apprenons qu e
scriliere ne pout ici signifier tout bonnement écrire, ruais e composer des
recueils de chansons') » ; quo neittere no veut pas dire envoyer, mai s
« mettre en scène lf n . Il n'est pas jusqu'à nullatenus qui n'ait un sen s
1. Carm ., lib . 7, n . 8 (De Lupo duce) .
2. Lee Barbares .
3. Gridi, Althochdeutscher Sprachschatz, L . II ('1886), col . 199 .
ri . Altdeutsches Namenbuch, nouv . éd . par II . Jelling (Donn, 1912), t . II, col . 1358 ,
Cf. Lon gnon devis son édition du Polyptyque d'Irminon, Introduction, p . 377 .
5. Voir antre beaucoup — Wilhelm Wackernagel, Geschichte der deutsche n
Litteratur, 2" éd . par Ernest Martin, t. I (1879), p, 1,7-58, 99, 291, note 5, 319 . —
Cf . Oskar Schade, Altdeutsches Wörterbuch (Halle, 1872-82), p . 1161, col . 1, —
Wilmans, Deutsche Grammatik, 2° éd ., p . 39, 29 1 .
6. Winiliod, Leipzig, 1008 (fasc . V de la Teutonic, Arbeiten zur germanischen Phi-
lolagïe) . Les gens pressés pourront se faire une idée du contenu de l'ouvrage e n
ayant recours au compte-rendu sympathique de M. F . Piquet, professeur n l a
Faculté clos lettres de Lille, publié dans la Revue critique, 1909, L . I, p . 110-112 ,
7. P . 89, 03, 12 et sq ., 13 ci, sq .
8. Schiller, Piecolomini, I, 1 ,
9. c Zunächst das scriber() betreffend, so ist es mir höchst unwarscheinlich, das s
sich dieses Verbum hier auf die Niederschrift einzelner Lieder (zum Zwecke de r
Versendung) beziehen solle . Vielmehr ist sicherlich das Anlegen schriftlicher Lieder-
sarnmlungon gemeint! » (p . 89) .
lo . n Indessen wir brauchen anstatt des verbi simplicis nur das vcrburn coin-
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bien particulier : on y sentirait une précaution de diplomate . Somm e
toute, Charlemagne aurait voulu interdire aux religieuses de compose r
dans le cloître des recueils de chansons et de les exécuter d ' une façon
dramatique en chantant et en dansant s .
11 serait vain de contester — ou d ' approuver — cette interprétation .
L'auteur y a depuis lors renoncé . .Après avoir consacré quinze ans :l é
l'étude du na'innelied il a poursuivi ses recherches . Pour le dire en passant ,
ce n'est pas sans épouvante que l'on pense aux destinées du nouveau
Du Cange si les collaborateurs de cette entreprise sont aussi consciencieu x
que le professeur Wilhelm Uhl, — En 1013, ce savant publiait dans l a
'l'eutonia un nouveau fascicule de xu-155 pages, accompagné de 1.9 fac-
similés et d'un portrait de l'historien et érudit de Thou . 11 déclarait dè s
la première ligne de son introduction que l'histoire des sciences est rich e
en méprises risibles . Une des plus ridicules est l'interprétation donné e
depuis le xvi° siècle au mot cni.nilcocles, Cc mot, en el1'et, n'existe pas dans l e
capitulaire précité de 789, bien que quinze uranuserits anciens le von-
ferment . Un seizième heureusement, le ms. lat . 4(11.3 de la Bib1, nat .. de
Paris, a conservé une leçon qui permet de restituer le vrai texte . On li t
dans ce manuscrit : « , ., et nullatenus obi melius discriuere uol rnit.tere
presumat . »
Tout, paratt•il, devient clair si l'on admet que le ms, lat, 4013 a omi s
ibi avant ubi « et nullatenus ibi ubi melius discribere vol mittore prae-
sumat n . Le sens serait alors : «l ' abbesse ne doit en aucun cas se permettre
de répartir les nonnes ou de les envoyer ià où l'on est; mieux (qua duns l e
cloître)'ti s . Le fameux passage du capitulare missaa'wrt de 789 n 'éclair e
positum anzusetzen um Notur, leblose, sachliche Objekte mit dem Verbum (corn- )
mittere verbanden zu sehen . Dio Bedeuiungsnunocen u anfangen, veranstalten n
oder liefern far committere sind ;ja aus der Gtisar-Lelcttirc zur Genüge bnknnnt ;
als Beispiele bietet Ingerslev, rk, 147 a, pralina, pugeant cure alirque, ball um . E s
Fügt hinzu « ebenso obsidioncnc spectaculum » Bier miles= wir notwendig di e
Ucbersetzung s auffahren » heranziehen, namentlich bei spectaculum (bei ( bsi-
dionem geneigt noch die Wendung « in Szene setzen) e (p
. 95) .
1. « Auf das nullatenus der Stelle hat man viel zu wenig Gewicht gelegt . Es is t
dieses Wort hier keineswegs etwa nur eine blosse Verstärkung der Negation ,
sondern wir haben warseheinlich einen vorsichtigen Diplomaten Ausdruck var
uns s, (p . 93) .
2.1tfittere signifierait « aine verbotene Schaustellung aufführen (mit Gesang un d
Tanz) » (p . 95) .
A la p. 165 l ' auteur répète la traduction, selon lui correcte : « Die Nonnen solle n
auf keinen Fall im Kloster Winelieder aufzuzeichnen odor etwa gar aufzuführe n
sich unterstehen
. Und es ist Bericht zu erstatten über die Bleichsucht « wegen »
der Verminderung des Blutes . n
3. Tcutonia, Beft 5, p . 424 . A cos quinze années se sent ajoutées cinq outres
(1908-1913) et il n'est pas impossible que depuis lors le professeur Uh] ait continué
ìt se préoccuper de ln question .
ai. l'eutonia, I-Ieft 5, Supplement, p, 66 : a Die Abtissin soll sieh unter keine n
Umstünden herausnehmen, die Nonnen dorthin wo es besser ist (als in doe Kluusur) ,
zu verteilen oder alma gar zu entsenden . » Cl'. p . 86
.
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donc nullement l 'histoire du lied allemand, bien que le problème d u
« winnelied n conserve tout son intérêt s , et l'auteur, pratiquant la a Selbs t
Ironie n, met spirituellement comme « Molto a à son supplément : « Tan t
de bruit pour une omelette u 1
L ' ingénieux germanisant ne s ' est pas contenté de restituer un texte
corrompu, il a cherché à établir la voie par laquelle s ' était introduite l a
ridicule leçon n'innileod . Après de longs efforts, il a cru pouvoir établi r
que l ' on y était arrivé on plusieurs étapes
. Dans l ' archétype disparu, o n
trouvait écrit en abrégé
	
,t ses les mots ibi ubi mains dis(cribere) .
Les quatre « notes u furent lues par un copiste peu attentif de la faço n
suivante .
.,afsecs ,.,(, .  , d ' oh l ' ors passa au fameux uuinilcodes' .
L 'auteur est si heureux d'avoir dépisté a dieses komische Missver-
stiludniss s qu'il a pris soin d'avertir la postérité qu'il s'est fait une con-
viction au cours de trois nuits d ' insomnie (26-29 décembre 1911') .
Après le choc produit pur l'étonnement et l'admiration, l'esprit cri -
tique (ou peut-km le méchant a esprit qui nies der Geist wer [teint )
suscite en nous des objections . On s'étonne que chez les scribes carolin-
giens une série do bévues de transcription arrive à produire une caco -
graphie rrinilcodos, identique à un mot qu'on retrouvera à mainte s
reprises par la suite (xn° siècle et suiv
.) pour désigner des pièces lyriques
— quelle que soit l'origine de celles-ci . La rencontre est surprenante
.
En outre, il est nécessaire que tous les manuscrits de capitulaire s
remontent — sauf un — it un archétype fautif. Le seul manuscri t
indépendant serait le ms, lat . 4613 de la Bibl . nat . de Paris, du x e siècle .
Au dire de M . 11hl, c 'est err effet un manuscrit d ' une importance capital e
qui représente la meilleure recension . Son histoire prévient en sa faveur :
il a appartenu it des hommes d'Etat de première importance sou s
Louis XIII et Louis XIV, circonstance qui donne des garanties bien pré-
férables à rage présumé reculé du manuscrit de Saint-Gall et des deu x
manuscrits de Munich . Le milieu où il apparaît nous reporte directemen t
il la cour royale carolingienne" .
1. « Unsere Knpitalarstello hat also mit Liedern absolut nichts zu tun, das wir d
nun hoffentlich zur Genüge erwiesen sein . Die (übrigens nur sekundiiret) Frage
dagegen ob Arbeitsgesänge auch in Klostern er schallte,,, ist demnach hiervon
viillig gesondert zu behundeln . Die Hypothese von « Winneliode v, seiner Genesi s
und Entwicklung, steht nach wie vor im Zentrum des Interesses und kann wohl i m
Wosontlichei 1118 bisher unwiderlegt bezeichnet worden . n
2. Cf. lo fac-sitnild XVII : Die irua intorpretum .
3. Teutonia, Ruft 5, p . 86 note 1 . Lo fascicule est signalé duns la Revue critiqu e
du 15 décembre 1918 .
lt . u Dies ist unsere Iluupthundselu'ift (A) . Schon ihre Provenienz weist deutlich
auf umassgebonde, authentische Ueberlleterung Mn ; der Codex situemt unzweifelhaft
aus der besten recensio/ Das milieu, unl.er welchem er auftritt, weist direkt auf
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Malheureusement M . W . Uhl est le seul qui puisse éprouver de l'en-
thousiasme pour le rus . lat . 4613 . Les érudits qui uni étudié les capitu-
laires le considèrent comme détestable . Et lorsqu ' un de ces textes ne nou s
est connu que par son intermédiaire, son intelligence est difficile, presqu e
désespérée, tant les bévues y sont accumulées 1 . 11 n'y a aucun doute qu e
le manuscrit qui ravit le savant professeur de l'Université de ICiinigsber g
soit de tous le plus mauvais .
A ce pauvre codex du x e siècle s'opposent quantité de rrxanuscrits plu s
anciens . Un manuscrit de capitulaires provenant de Saint-Pmmeran d e
Ratisbonne et conservé à Munich a été composé en 821 2 , le manuscrit de
Saint-Gall (n° 7333), le plus ancien de tous, peut être attribué au débu t
du ix° siècle, ou même Ò. la fin du vine siècle v il n'est donc postérieu r
que d'un très petit nombre d'années à la promulgation du capitulaire d e
789 . Or, ces manuscrits et tous les autres portent la Rion mv'nileuda,x ,
qui parait aujourd'hui à M . W. llhl le résultat d ' une « méprise corniqu e
Au fait, pourquoi serait-elle inadmissibl e
Reprenons notre texte et lisons en toute simplicité, sans chercher à l e
corriger . Le souverain interdit aux religieuses de quitter le monastère
sans nécessité, d'y écrire des winileodes et de les transmettre . Qu'est-ce
que des winileodes? Évidemment des compositions peu recommandable s
pour des religieuses . Aucun texte carolingien n ' en précise la nature ; ruais ,
si nous observons que les mémos abus au moyen fige se transmettent d o
siècle en siècle, il ne sera pas interdit de rechercher si la vie des nonne s
dans les figes suivants n'a pas donné prise à des critiques d'un certai n
ordre ,
En France, aux xnr° et xxve siècles, les moralistes s ' accordent pou r
reprocher aux religieuses de laisser pénétrer au monastère des hommes ,
de demander trop souvent la permission de sortir du cloître et d ' échange r
des billets doux au dehors ,
den einst karolingischen Kdnigshof hin, Wir linden die Randschrift im Privatbesit z
bedeutender Franziisiseher Staatsxn5nner unter Ludwig XIII und Ludwig XIV ; diese r
Umstand allein gibt uns schon bessere Gewähr als das (angeblich?) höhere Alte r
der Sankt Galler und der beiden Münchener dss
. Unser Kodex hat das Interesse
dreier Mrinner erregt, die in der Geschichte Frankreichs eine Rolle spielten : Sir-
mond, de Thou, und Colbert e (Teutonia, Heft 5, Supplement, p . 14- 15)
. Le por-
trait de Jacques-Auguste de Thou (Thuanus) orne ce supplément
.
1. Je pense en particulier au Capitulare missorum de 802 qui a oxstat in unic o
codice Parisiensi 4613, fol
. 91, qui, uti semper, sic in hoc quoquc capitulari textu m
praebet admodum corruptum et intellectu interdum dill'icilem» (Boretius, L . I, p, 9 1
n° 33) . Les autres capitulaires renfermés dans ce recueil portent les n°° 20, 22, 23 ,
25, 33, 39, 40, 94, 96, 98, 105, 121, 141, 158, 165, 191, 192, 201, 214, 215, 219 dan sl'édition Boretius
.
2. Teutonia, Heft V, Supplement, p . 12 ; Boretius, t
. Il, p . xxxx .
3. Voy . les tables V et VI du supplément du IIeft V . Les 19 fac-similés de e c
volume sont peut-être ce qu 'il renferme do plus utile . Remarquer quo Io manuscri t
de Saint-Gall ne donne aucun texte postérieur a 790-800 .
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A. la fin du xue siècle le Picard Guy de Mory, remaniant le Roman d e
la Rose, nous décrit la coquetterie des religieuses de son temps et ajout e
ces vers, vrai commentaire du capitulare missorum de 789 :
Et pour gon qu'ales sont oiseuses
Sont lor amours trop curieuses .
En lettroier meut se delden t
Et soutilment lors escrips diten t
Et norrissent par lettroie r
Lor amours et par envoiier I .
L'année mèrne (1200) a où Guy de Mory jugeait bon de faire concurrenc e
it Jean de Meung, Mettre Mathieu (Matheolus) de Boulogne-sur-Mer com-
posait ses Lamentations . Il reproche en termes violents et grossier s
aux o nonnains s de sortir du clottre sous prétexte d'aller visiter leur s
parents malades et de se livrer h la débauche
.
Un demi-siècle après, en 1350, Gilles li Muisis, abbé de Saint-Martin
de Tournai, octogénaire et: atteint de cécité, dictait des réflexions morales
.
Lui aussi réprimande les religieuses
. Il le fait avec plus de convenanc e
que le brutal Matheolus et, en parlant de ces pécheresses, les traite poli
-
ment de e très douces nonnains » : mais les reproches sont les mémos
.
On laisse entrer qui veut au clottre, les jeunes plus que les vieux :
Ils maisons do nonnales aucun sont bien venta
Et us gens festyer n'a nul règne tenae
.
On y va volontiers et sauvent et meuut ,
Mule mitr ale sont fostyol, jovene que li Icenut 4 .
IaYssant le cluttre, elles sont toujours par monts et par vaux, au gran d
scandale des gens qui en font des « tintins »
Soyés l,outes certaines quand ales par cauelde s
Que les gons vous rewardent comme yestes enrichies ,
Comment de vos habis vous yestes coyntyes ;
Des paroles massais en ont Lantost lancines ;
Ilewardés ccs nonnains comment resamblent fées .
Assés mieuls qu'autres femmes elles sont acemées .
Or yront par ces rues, si seront rewardées ;
Ch'est chou qu'elles convoitent que bien soit beées .
Meus! IC'elles sèvent bien ces hommes fiestycr !
Or on laissiót le cloistre, se vont esbanyer .
1, Manuscrit transcrit en 1330 ù Tournai et conservé en cette ville, au Musé e
archéologique, fol . 121 . Voy . Ernest Langlois, Gui de Mori et le Roman de la Rose,
dans la Bibliothèque de l'École des chartes, L . LVIII, année 1907, p . 269-270 .
M. Ch.-V. Langlois a signalé ce texte et les suivants dans son livre La vie e n
France au moyeu tige d'après quelques moralistes du temps, 1908, p . 248, note 2 ,
2. Cette date de 1290 a été établie par M . Ch .-V. Langlois, op . cit., p . 228 .
3, Les lamentations de Mat/tee/us . . ., pubis par Van Ramai, 1892, p . 90-91 (Biblio-
thèque de l'École des /fautes-Éludes, fasc . 96) .
ti . poésies de Gilles li Nuiras, publiées par le baron Kervyn de Lettenhove, Louvain ,
1887, L . I, p . 216 . Sur l'autour, voy . aussi Langlois, op, cit ., p . 305 .
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Mieuls leur vausist pour elles pour le peuple prye r
Que d'aller leur amis d'elles ensonnyer' .
Auparavant, il y a eu envoi de billets doux :
Tel amant font semblant de tenir leur convent ,
S'envoient messagiers et menut et souvent .
Test sont nonnains levées, s'elles sont en couvent ,
Car lor coers leur volette comme coches dou vent .
A ches messag,iers prendent lettres ou tavlettes ;
La dedans sont escriptes parades d'amourettes ,
Hé tres douces nonnains, vous toutes qui chou faites ,
Wardés que ne perdés del honneur vos florettes 2 .
Et le bon vieillard regrette le temps passé o ù
Es abbeyes n'estoit nulle fecondité 3 1
II serait sans doute possible de réunir d'autres exemples sur la vie
dissipée des a nonnains n du moyen âge 4 . Ceux-ci suffisent A notre avi s
pour justifier la traduction que le Glossariunl mediae et in fimae latinitatis
a donnée du fameux ,rinileodes : « epistolae amatoriae, vulgo des pou-
lets s 0 .
Paris, 4 juillet 1924 .
Ferdinand LOT .
1, Édition Kervyn de Lettenhove, t . I, p . 226-227 .
2. Ibid ., p . 216 .
3. Ibid , p . 214 .
4. Les religieuses allemandes ne se conduisirent pas mieux ; elles aimaient tro p
consoler les jeunes gens, selon un texte du xxv° siècle (so will ich auch einen Knaben
jung — Seinen Kummer stillen) cité par W . Uhl (Teutonia, Heft V, p . 69 ; cf . p . 70-
72, 77-85) .
5. La phrase qui fait suite dans le capitulaire « et de pallore earum propter
sanguinis minuationem », doit, à mon avis, faire allusion à une pratique inspiré e
aux religieuses par le désir de plaire : elles se faisaient saigner pour donner à leur
visage une pâleur intéressante . W . Uhl a une explication originale : « Wir haben
uns also zu denken dass die Nonnen durch das abgeschlossene Leben durch den
mangelnden Geschlechtsverker u . s . w . bleichsüchtig wurden und dass man di e
durch den Aderlasz wieder auffrischen wollte (keineswegs etwa sind die Nonne n
durch Aderlasz bleichsüchtig geworden vielmehr umgekert, durch den mangelnde n
Aderlasz) (p . 165) . n Ces vues ont rencontré l'approbation d'un germanisant français ,
M . F . Piquet : « Avec une ingénieuse perspicacité, M . UhI a rendu plausible qu'il
devait se trouver dans le texte primitif une solution de continuité avant et de
pallore et que cette dernière phrase est une instruction à l'usage des missi . Selon
M . Uhl, les missi étaient ici invités à faire un rapport sur l'anémie des nonnes, afin
qu'il y lût remédié par la saignée. Ceci paraît, en effet, plus acceptable que les
anciennes interprétations qui s'évertuaient a mettre l'anémie sur le compte de l a
rédaction de poèmes amoureux » (Revue critique, anné 1909, t. I, p . 112) .
